
		
			Chapitre 1

			 

			Bastian

			 

			Me faire couper la tête ne faisait absolument pas partie de mes projets pour ce soir.

			Honnêtement, rien de tout ça n’en faisait partie, mais… mes plans sont partis à vau-l’eau, et si je ne fais pas attention, ma tête ne restera pas attachée à mon cou, alors que j’en ai désespérément besoin.

			— Merde, sifflé-je en roulant hors de portée de la lame.

			Je percute le sol sur le flanc avant de réussir à me relever pour affronter le monstre en question.

			Ce n’est pas vraiment un monstre, mais une des entités qu’on a classifiées en tant qu’ombres, ce qui est presque comme des esprits, dont certains peuvent posséder un corps humain. Le nombre de Lanceurs qu’il a tués fait de lui un être malveillant et lui a valu le surnom de La Furie. Quoi qu’il arrive si on le croise, on doit contacter les autres et l’emprisonner ou le détruire. Le problème, c’est que je n’ai pas vraiment le temps de contacter les autres.

			Ce qui pose problème avec cette ombre, c’est qu’il est capable de se fondre si bien avec un humain qu’il est impossible de dire ce qu’il est au premier abord. C’est la raison pour laquelle il a réussi à passer sous le nez des Lanceurs les plus doués pendant si longtemps. La dernière fois que je me suis battu contre lui, il a failli tuer deux personnes et m’a forcé à reculer. C’était deux ans plus tôt.

			Mais pas cette fois. Pas quand le corps humain qu’il possède est clairement blessé et qu’il préfère de toute évidence s’enfuir plutôt que se battre. Il ne faudra pas longtemps avant que le corps qu’il habite n’atteigne ses limites.

			— Tu ne m’échapperas pas, grondé-je alors que je lui fais face, une main sur la poignée de mon épée sur ma hanche, hésitant à m’approcher de lui pour m’en servir. 

			Il essaie de rester à bonne distance de moi.

			Les yeux froids de La Furie me jaugent. Ses cheveux noirs et mouillés pendent devant son visage à cause de la pluie qui s’abat sur nous. La main qu’il a plaquée sur son ventre essaie de garder les entrailles du corps humain qu’il possède à l’intérieur.

			Je n’ai jamais vu cette ombre être blessée, encore moins dans un tel état. Je me demande ce qui l’a attaqué… et si c’était un des miens, s’il est encore vivant.

			Il me montre ses dents blanches comme s’il me grognait dessus. Et tandis que la pluie trempe mes vêtements, je lâche mon épée et tends le bras vers mon arc, le libérant de son étui. La Furie a juste un petit couteau dans les mains… on dirait un couteau à steak qu’il a attrapé dans un moment de désespoir, et il n’est même pas ensorcelé par la magie des ténèbres. Tout ce qu’il fait, c’est brandir une arme ordinaire sur moi.

			Il a été blessé à ce point ?

			La Furie se tourne tout à coup sur la gauche, mais je le suis aussitôt tout en encochant une flèche sur mon arc, ravi d’avoir pensé à les prendre vu que j’utilise rarement ce genre de munitions. Je vise et le touche une seconde avant de comprendre mon erreur. Ce n’est pas moi qu’il fuyait – il a vu quelqu’un sortir du magasin, et comme j’étais trop concentré sur lui, j’ai fait une énorme bourde de débutant.

			Il se saisit de la femme et appuie son couteau contre sa gorge. Celle-ci laisse tomber son sac de courses et pousse un cri surpris qui se perd dans le grondement du tonnerre.

			Non… non, non…

			La Furie commence à la tirer en arrière tandis que les hauts talons de son otage vacillent sous elle. Elle titube et se tord une cheville, attirant l’homme qui la retient vers le bas, et je vois bien que ça lui fait mal. Bon sang, n’importe quel humain dans son état serait mort avec ses intestins qui menacent de se répandre.

			Néanmoins, ça me donne l’ouverture dont j’ai besoin et quand ses yeux se verrouillent sur les miens, je vois qu’il le sait.

			Je relâche la corde de l’arc et la flèche frôle la femme et frappe La Furie en pleine poitrine. Il est projeté en arrière, ce qui permet à la femme de se libérer de sa poigne et de s’enfuir.

			Même si une flèche à elle seule n’affecterait pas une ombre de ce calibre, c’est la magie de lumière que j’ai infusée dans le projectile qui le propulse en arrière et chasse la magie des ténèbres dont il est constitué. Sur des ombres moins puissantes, je peux me contenter d’utiliser la magie sans avoir recours à une flèche. Et dans la majorité des cas, cela chasse complètement l’ombre du corps dont elle a pris possession. Cependant, on sait tous que celle-ci n’est pas comme les autres ombres qu’on a affrontées. 

			L’ombre ne s’écroule toujours pas, mais le regard qu’il me lance est rempli de pure malice. Il vacille en arrière et commence à tomber. Je fonce sur lui et le pousse par terre. La Furie essaie de se relever, mais il ne semble pas parvenir à faire fonctionner ce corps qu’il possède. Ce qui est encore plus étrange à propos de cette ombre, c’est qu’on a découvert qu’il peut prendre complètement le contrôle d’un humain, même après sa mort, quand son âme a déjà quitté son corps. La majorité des ombres ont besoin d’un hôte vivant pour s’en nourrir, mais pas celui-là. Non… C’est bien ça qui le rend aussi dangereux.

			Quand il me sourit cette fois, ses dents sont rouges de sang.

			— Tu vas le regretter, Lanceur.

			— Je ne crois pas, non, répliqué-je en pressant ma main sur sa poitrine.

			Comme il est très fort, il sait comment se servir de sa magie des ténèbres pour protéger son corps humain. Il sait créer des barrières et les maintenir de façon à ce que son essence reste en sécurité bien nichée à l’intérieur, mais cette fois, il n’a pas de barrière du tout. Il n’y a rien qui m’empêche de tirer l’ombre hors du corps.

			Il se bat, bien sûr qu’il se bat, mais alors que l’orbe noir brumeux est aspiré hors de son corps, il est trop faible pour se débattre efficacement. Ça me laisse le temps de sortir une bouteille de ma poche, qu’on utilise pour transporter les ombres particulièrement puissantes. Je sais qu’ils voudront étudier celui-là.

			La bouteille en elle-même est constituée de verre très résistant, mais dans son état affaibli, il est impossible que l’ombre la brise. Et une fois que je l’aurais scellée et que j’aurai placé une barrière autour, l’ombre restera pour toujours enfermée dedans, jusqu’à ce que les anciens décident de la détruire.

			Complètement affaiblie, l’ombre ressemble à peine à de la brume enroulée autour d’un orbe noir que je fais rentrer dans la bouteille, qui passe de transparente à opaque alors que je remets le bouchon en place. D’une légère pression du doigt, je le pousse contre les mots que j’ai peints dessus hier soir, la scellant complètement.

			Pendant un moment, je reste agenouillé sous la pluie, le cœur cognant comme s’il voulait sortir de ma poitrine.

			Est-ce que j’ai vraiment réussi à capturer La Furie ? L’ombre qui a réussi à échapper à tout le monde, même à mon propre frère et à Reinhold pendant des années ? Et tout seul, en plus ?

			D’accord, il était déjà passé à la moulinette quand je me suis occupé de lui, mais quand même… c’est la fin pour lui.

			Je baisse les yeux sur le corps sans vie en dessous de moi et remarque quelque chose de noir sur le cou de l’humain. Ce dernier est mort depuis longtemps, peut-être même avant que l’ombre ne le possède ; on sait qu’il l’habitait depuis au moins cinq ans.

			Une ombre ordinaire ne pourrait pas se servir d’un corps mort vu qu’elle ne peut pas s’en nourrir, alors comment celle-là a pu tenir comme ça aussi longtemps ?

			Je baisse le T-shirt et remarque que la trace noire sur son cou a l’air de grossir. J’ai cru que c’était un tatouage, c’est pour ça que j’ai tendu la main pour le toucher, mais dès que je vois la tache bouger, je me redresse.

			Ma main me pique douloureusement quand je m’écarte vivement.

			C’était quoi, ça ?

			Je jette un coup d’œil à mon doigt, mais je ne vois rien de bizarre alors que je me balance sur mes talons.

			Je me dépêche d’appeler mon frère, qui répond aussitôt.

			— Oui ?

			— J’ai attrapé La Furie.

			Une longue pause s’ensuit.

			— Tu… tu as attrapé La Furie. Toi ?

			— Oui.

			Mon demi-frère, Roman, garde le silence un bon moment… ce qui lui arrive rarement.

			— Tu en es sûr ?

			— Oui.

			Roman laisse échapper un rire, mais sans humour. On dirait plus qu’il croit que je lui fais une mauvaise blague. 

			— À quel point tu en es sûr ?

			— À moins qu’il n’ait sauté dans un nouveau corps et qu’une autre ombre ait réussi d’une façon ou d’une autre à prendre possession de son ancien corps, j’en suis sûr à cent pour cent.

			— J’envoie une équipe vers toi.

			— OK.

			Ça m’énerve qu’il pense que je me trompe, mais ça ne me surprend pas, venant de sa part. Il essaie de prendre la suite de son père, après tout.

			— Tu l’as enfermé ? demande-t-il, comme si j’allais le laisser courir partout alors que je prétends l’avoir attrapé.

			— Oui.

			— Correctement ?

			— Oui, marmonné-je en essayant de repousser mon irritation.

			— Mmmh… On se voit dans pas longtemps.

			Roman raccroche avant d’attendre de voir si j’ai autre chose à ajouter, mais ça ne fait rien, l’équipe va arriver, et il attendra à la maison pour examiner mon sceau et m’expliquer ce que j’aurais dû faire différemment. S’il apprend que j’ai laissé La Furie prendre un otage… j’en entendrai parler jusqu’à la fin des temps.

			Avec un soupir, j’attends patiemment à côté du corps, ravi que la pluie m’évite de dire aux gens de partir. Ce serait la cerise sur le gâteau. Contrairement à mon épée et à mon arc, qui ont reçu des incantations pour ne pas être visibles des humains ordinaires, c’est presque impossible de dissimuler un corps avec des ressources limitées.

			Je lève la bouteille et observe l’ombre à l’intérieur. De l’extérieur, on dirait juste de la fumée noire qui tourbillonne dedans. Il n’est pas ravi, visiblement, et il est sûrement en train d’essayer de trouver un moyen de s’échapper de sa nouvelle prison. Avec la barrière que celle-ci contient, il ne reverra sûrement jamais la lumière du jour, alors ça ne me surprend pas qu’il soit contrarié.

			Quand je tapote sur le côté du verre, au lieu de s’éloigner, il se rue en avant, comme si même entravé, il entretenait l’espoir insensé qu’il pourrait gagner ce combat.

			Je le secoue un bon coup pour tout le mal qu’il m’a donné avant de ranger la bouteille dans le sac à ma ceinture. 

			Il pleut de plus en plus fort, et il commence à faire vraiment froid alors que je m’appuie contre le mur de la boutique et que j’attends que l’équipe arrive et nettoie le chantier. Ça ne devrait pas être long, cinq minutes maxi, vu qu’ils sont au courant qu’on a un cadavre dans une zone très fréquentée.

			Même si les humains ordinaires ne peuvent pas voir les ombres, ils n’auront aucun problème à voir le cadavre laissé derrière. N’importe qui pourrait se pointer et me voir penché dessus. Heureusement, je ne risque pas grand-chose. Ils pourraient appeler la police, mais le chef est au courant de ce qu’on fait vu que ses propres parents sont des Lanceurs.

			Dès que l’équipe de nettoyage arrive, je suis libre de partir. Après un bref hochement de tête, j’entame la longue marche qui me ramènera à ma voiture.

			Je ne m’étais pas rendu compte que je l’avais pourchassé aussi loin avant de l’arrêter, et je commence à me demander si j’aurais dû demander à un des Lanceurs juniors de me ramener. Mais pour ça, il aurait fallu que je parle à l’un d’entre eux et je suis sûr que la dernière chose que je veux c’est rebrousser chemin et parler à l’un d’entre eux.

			J’ai carrément mieux à faire.

			La douleur remonte dans mon poignet, presque comme si j’avais touché quelque chose de chaud. Je le relève brusquement pour l’examiner, mais je ne vois rien. La douleur a disparu aussi vite qu’elle est venue, et je me demande ce que j’ai fait… est-ce que j’ai abusé de ma magie de lumière ?

			Je n’ai pas pu…

			Est-ce que c’est à cause de la marque noire sur le corps ?

			— Bastian ?

			Surpris, je me retourne et remarque un homme qui sort la tête d’un bistrot.

			Il me fait un signe de la main.

			— Je me suis dit que c’était toi. Qu’est-ce que tu fais dehors dans cette tempête ? Tu as vu qu’il y avait des alertes aux inondations, non ? Tu as l’air trempé jusqu’aux os.

			Je jette un coup d’œil en direction de ma voiture, mais elle est encore à trois bons pâtés de maisons, alors je patauge dans les flaques en direction de la porte qu’il tient ouverte pour moi.

			— Je chassais une ombre.

			— Ah. Et tu l’as attrapée ? demande Chase.

			Bien qu’il ne soit plus sur le terrain, Chase a grandi en apprenant à maîtriser sa magie de lumière jusqu’à il y a deux ans, quand il a décidé qu’il en avait marre. Ce n’est pas le premier à quitter le service actif et il ne sera pas le dernier. Ce n’est pas vraiment une occupation pépère.

			Il a pris tout l’argent qu’il a pu et a ouvert ce bistrot sans jamais regarder en arrière. Je crois que c’est uniquement à cause de sa personnalité extravertie qu’on se croise de temps en temps. Chase est un très bel homme dans la trentaine. Il doit avoir cinq ans de plus que moi. Il est toujours prompt à sourire, ce qu’il est justement en train de faire en me tendant un rouleau d’essuie-tout dont je me sers pour me sécher le visage. Vu qu’il n’y a personne dans l’établissement qui est généralement bondé, je me demande si c’est encore ouvert ou s’il était en train de retourner la pancarte « ouvert » quand il m’a aperçu.

			— Oui. Je l’ai attrapée, dis-je en levant la bouteille pour lui montrer.

			— Waouh. Il a l’air costaud. Je le sens d’ici.

			Je ressens un étrange sentiment d’accomplissement devant son compliment. Il tend la main et tape contre le verre.

			— Toi, mon ami, tu deviens de plus en plus doué. Tu vas bientôt surpasser ton frère sans même t’en rendre compte.

			Je lâche un reniflement sarcastique parce que je suis bien conscient que ça n’arrivera jamais. Et même si c’était le cas, ça n’aurait aucune conséquence.

			— Tu veux manger un truc ? J’ai un reste de soupe.

			— Euh… si tu es sûr. Merci.

			Il me lance un sourire charmeur qui illumine son beau visage pendant que je remets la bouteille dans ma bourse.

			Même si je n’ai jamais été proche de Chase quand j’étais petit, c’était un type très sympathique qui pouvait se lier d’amitié avec n’importe qui. Il préférait draguer ou sortir boire des bières que s’entraîner à maîtriser sa magie de lumière. Alors même s’il avait tout pour devenir un Lanceur très doué, il a tout arrêté quand il est parti.

			Il disparaît dans l’arrière-salle avant de revenir avec un bol à la main. Vu que je ne peux pas vraiment rester planté là et manger debout, je me dirige vers le comptoir et m’assieds sur un tabouret. Néanmoins, l’arc dans mon dos m’empêche de m’asseoir confortablement, donc je l’enlève et la pose sur le bar.

			— Tu chasses tout seul ? me demande Chase.

			— Ce n’était pas une chasse planifiée, expliqué-je en levant les yeux vers lui.

			Il est en train de m’observer attentivement. Je ne sais pas trop ce que signifie ce regard, alors je fais comme si je n’avais rien remarqué.

			Comme si Chase, rien que ça, pouvait être intéressé par quelqu’un comme moi.

			Je reporte mon attention sur la nourriture, lève la cuillère et avale une bouchée de soupe au poulet et au riz.

			— Tu sais, ton frère est passé, l’autre jour, dit-il en nettoyant le comptoir avec un torchon de vaisselle. Pour essayer de me mettre la pression afin que je revienne. Je te jure, à un moment, il pense que je ne suis pas assez bien, et la seconde d’après, il fait comme si j’étais un des meilleurs qu’ils n’ont jamais eus.

			Ma main se fige alors que je le dévisage.

			— Il veut que tu reviennes ?

			— Ouais. Quoi ? Tu ne veux pas, toi ? me taquine-t-il.

			— C’est pas ça.

			C’est juste que Reinhold a parlé de prendre sa retraite dans quelques années, ce qui signifie que mon frère va prendre sa place, et… est-ce que Roman espère donner son poste à Chase ? Il le choisirait carrément à ma place pour le remplacer ?

			Bien sûr que oui.

			— C’est bon, dis-je avec un signe de tête en direction de la soupe. 

			J’en profite pour me distraire de toutes les autres pensées ridicules qui ont décidé d’envahir mon cerveau. Mon irritation commence à grimper, et je sais que je dois vite l’étouffer.

			Je dois rester calme et garder mes émotions sous contrôle.

			Apparemment, Chase devine à quoi je pense.

			— Ne t’inquiète pas pour ça. Je ne veux pas de cette place. Tu la mérites, j’en suis sûr. Regarde comme tu travailles dur !

			— Ouais.

			Mais je ne sais pas vraiment à quoi je réponds. Est-ce que je la mérite ? Probablement pas. Est-ce que j’ai travaillé dur pour ça ? J’aurais sûrement pu en faire plus, mais peut-être que ça suffira.

			J’ouvre la bourse et je regarde dans la bouteille, où je constate que La Furie est complètement immobile. Je sors le contenant et observe à travers la paroi de verre en me demandant pourquoi il a arrêté de bouger pour la première fois. Ce n’est plus de la fumée tourbillonnante, mais une ombre noire.

			— J’imagine qu’il a enfin accepté son sort, dit Chase en tapotant dessus. Hé, Bas… tu crois que je devrais revenir ?

			Je lève les yeux vers lui et réfléchis à la question. Ce serait sympa d’avoir quelqu’un d’autre dans l’équipe.

			— Je suppose que c’est à toi de prendre cette décision.

			Un éclair de douleur frappe mon poignet à nouveau et je lâche la bouteille. Je grimace en secouant ma main et en attrapant la bouteille avec la droite, avant qu’elle roule et tombe du comptoir.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? demande Chase.

			— Rien, j’ai juste…

			Si je pensais que l’ombre était en train de devenir fou tout à l’heure, ce n’est rien comparé à la façon dont il s’agite maintenant. C’est un tourbillon d’obscurité et je peux le sentir taper contre mon sceau, mais ce n’est pas comme s’il pouvait sortir. Il n’y a absolument aucun moyen…

			Mes cheveux se dressent sur ma nuque, quand j’entends la porte s’ouvrir derrière moi. Je tends la main vers mon arc au moment où un coup de feu retentit.

			La balle frappe Chase en pleine tête, le sang éclaboussant derrière lui alors que je reste figé, sous le choc. Chase titube en arrière avant de percuter le comptoir de derrière. Ses jambes cèdent sous lui, et il s’effondre par terre.

			— Merde, sifflé-je avant de prendre mon arc et de me retourner.

			Un homme se dresse sur le seuil, revolver à la main. C’est comme s’il était consumé par les ténèbres et sur ses épaules repose une ombre qui m’adresse un grand sourire. Elle ressemble à une silhouette humaine, mais je sais quelles pensées diaboliques elle peut faire naître chez la personne qu’elle possède. Justement, l’homme lève son arme vers moi et tire.

			J’esquive de justesse, reconnaissant qu’il ait raté son coup.

			C’est quoi ce bordel ?

			Mon poignet me fait à nouveau souffrir le martyre quand je vois la nouvelle ombre fixer son attention sur la bouteille en verre toujours sur le comptoir. Elle veut La Furie, mais pourquoi ? C’est un ami ? Est-ce que les ombres ont des amis ?

			Courbé en deux, je vais récupérer la bouteille et je saute par-dessus le comptoir pendant que la douleur remonte mon bras en brûlant, comme si une ombre se refermait dessus. Qu’est-ce qui m’arrive ? Et pourquoi est-ce que je ne peux même pas sentir ma magie de lumière ?

			Est-ce pour ça que La Furie n’a pas pu se défendre ? Parce que cette obscurité qui me consume a pris le dessus sur lui ? C’est comme ça que je l’ai arrêté ? Pas étonnant qu’il n’avait pas de barrière et qu’il se battait avec un pauvre couteau de cuisine.

			Vu que mon arc ne me servira à rien, je sors mon épée, mais elle a aussi besoin de magie de lumière pour être utilisée contre une ombre. Et comme je ne peux même pas sentir mon énergie magique, l’épée ne ferait que blesser l’humain, qui est sans doute contrôlé par l’ombre pour en arriver à cette extrémité.

			Alors que j’essaie de me relever, je me rends compte que je ne peux pas – mon corps est consumé par cette noirceur. J’essaie de sortir mon portable pour appeler les renforts qui sont au bout de la rue, mais je laisse tomber la bouteille qui contient La Furie. Je la regarde tourner sur elle-même sur le sol à côté des pieds de Chase.

			C’est à ce moment-là que j’entends un bruit de verre brisé. 

			C’est presque assourdissant, et je me dis que je n’aurais jamais dû m’arrêter ici. J’aurais dû rentrer directement à la maison et leur donner cette putain de bouteille. J’aurais dû deviner que cette foutue douleur était…

			Et à la place…

			Les pas se rapprochent.

			— Où tu es parti ? Donne-la-moi et je te laisse la vie sauve, dit l’homme avant de ricaner.

			C’est comme si le feu était en train de dévorer ma magie, et je ne peux rien y faire. Même si je sais que je dois bouger, je ne peux pas détourner les yeux du verre qui est en train de se fissurer.

			Rien ne devrait pouvoir briser ce verre.

			Je regarde la fumée sortir de la bouteille quand l’ombre s’en échappe. La brume opaque explose autour de moi et je suis frappé par une prise de conscience horrible. 

			Sans ma magie de lumière… je ne peux pas empêcher l’ombre de me posséder. Il peut envahir mon corps… il peut…

			L’ombre rentre dans le corps de Chase, et sous mes yeux incrédules, les paupières de l’homme mort s’ouvrent. Il reste immobile un moment avant de tourner la tête, et de me fixer tandis qu’un énorme sourire étire lentement ses lèvres.

			Voilà mon erreur la plus grave.

			J’espère vivre assez longtemps pour en tirer des leçons.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Andras

			 

			S’habituer à un nouveau corps, ce n’est jamais une partie de plaisir.

			S’habituer à un nouveau corps pendant que quelqu’un essaie de vous tirer une balle dans la tête, c’est encore moins amusant. Mais au moins, le Lanceur est dans les vapes, donc c’est toujours ça de moins à gérer en cette belle soirée.

			Le monde entier a l’air magique maintenant que je suis sorti de cette foutue bouteille dans laquelle le Lanceur m’a très méchamment enfermé. Il ne sait pas qui je suis ? Il ne sait pas que moi, Andras, je ne subirai pas ce sort ? Quoi qu’il en soit, c’est sacrément impoli de fourrer quelqu’un dans une bouteille sans même lui demander son petit nom.

			Se glisser dans un corps vivant est un peu pénible. Entrer dans le corps décédé d’un Lanceur, c’est encore pire. Voyez-vous, les Lanceurs entourent leur corps d’une barrière, pour ne jamais être possédés. Et il ne devrait pas non plus être possible de posséder un corps récemment décédé. Même à mon niveau, je n’ai jamais réussi à percer la protection d’un Lanceur, sans parler d’en posséder un. Cependant, maintenant que je me suis faufilé dans ce corps laissé de côté juste pour moi, je me rends compte qu’il me va parfaitement. 

			Le souci, c’est que ce corps est habitué à la magie de lumière, pas à la soudaine intrusion de ma magie des ténèbres.

			— Coucou ! Beuh ! s’exclame l’homme, sa tête émergeant au-dessus du comptoir, son arme pointée sur moi.

			— Quelle grossièreté, déclaré-je, mais comme je ne suis pas encore tout à fait habitué à ce corps, ça sonne plus comme « Qué roierté ! ».

			Ce n’est pas mon discours le plus éloquent, mais j’ai fait bien pire !

			L’homme m’observe d’un air confus, puis baisse les yeux sur la bouteille cassée par terre, et sur moi à nouveau. Il met un peu de temps à comprendre la situation, par chance, tandis que je roule sur moi-même et m’écrase la figure par terre. Les sensations commencent à revenir dans le bout de mes doigts et cette fois, quand je pose mes mains sous moi, j’arrive à me lever du sol dégoûtant.

			Maintenant, je me retrouve vautré sur le Lanceur inconscient, ce qui n’est clairement pas mon intention, tandis que je roule, tourne et rampe jusqu’à ce que je me retrouve coincé contre quelque chose.

			Je tire un peu, et je comprends que c’est l’épée du Lanceur. Comme il est occupé à piquer un petit roupillon, je décide que ça ne le dérangera pas que je la brandisse un petit peu.

			Je suis sûr que je vais avoir l’air cool.

			Tant bien que mal, je finis par me remettre debout, l’épée dressée, avant que je ne bascule en avant et enfonce la pointe de l’épée dans ma jambe. Elle est un peu trop lourde pour ces bras que je ne maîtrise pas encore bien.

			— Mince, bon sang ! Ma jambe ! m’écrié-je.

			Je suis plutôt content car cette fois, tous les mots sont compréhensibles, et pas des borborygmes inintelligibles.

			L’homme qui observe mon calvaire trouve ça horriblement hilarant, et le seul choix qu’il me reste, c’est de l’assassiner dès que j’aurai trouvé comment faire.

			— Tu oses te moquer de moi ? Tu vas mourir, espèce de vil déchet. Tu es comme le chewing-gum sous ma chaussure. La crotte d’oiseau sur mon pare-brise ! Je vais…

			Il me vise avec son arme, alors j’attrape le Lanceur et je me sers de son corps flasque et inutile comme d’un bouclier. Je veux dire… c’est vrai, pourquoi je ne m’en servirais pas comme d’une glorieuse éponge à balles ? L’ombre ne veut clairement pas que je fasse ça, parce qu’il grogne et essaie de viser les parties exposées de mon corps. Qui sait pourquoi il en a après moi, mais je crois que c’est parce que je suis la plus grosse menace.

			Alors je balance le corps inerte du Lanceur sur l’homme. Ça le fait reculer, et je me relève pour brandir l’épée encore une fois avant de m’en servir comme canne pour rejoindre l’autre homme en claudiquant.

			Le problème, avec mon grand bâton de marche, c’est que maintenant, je n’ai plus d’épée pour le transpercer.

			Lentement, mais lentement de chez lentement, je commence à mieux appréhender ce corps, alors quand le méchant repousse le Lanceur vers moi, je le rattrape. Puis je soulève l’épée, l’assassin trébuche sur les jambes du Lanceur et il tombe en avant, s’empalant tout seul sur l’épée. Vu que l’ombre ne peut se servir d’un cadavre, il est expulsé et le corps retombe par terre. Je secoue l’épée pour enlever le sang puis me sers des vêtements du macchabée pour la nettoyer un peu avant de reporter mon attention sur l’ombre en train de se carapater.

			Je tends la main alors que l’ombre essaie désespérément de partir, mais je ne sais pas où il croit qu’il va disparaître, parce que je crève de faim.

			Hors du corps qui lui offrait une protection, il a l’air plutôt inquiet tandis qu’il s’enfuit, mais il ne va pas aller très loin avant que ma magie ne le trouve. Je referme juste ma main, et je regarde la brume noire sortir de mes pores, attraper l’ombre, et la ramener en moi pour que je puisse me régaler.

			Oh, quel petit monstre inutile.

			Mais il est carrément délicieux.

			Je laisse tomber le Lanceur par terre et baisse les yeux sur lui. De toute évidence, il a touché mon enveloppe précédente, laissant le miasme de la malédiction le consumer. Même si j’aimerais beaucoup l’abandonner ici et laisser la malédiction le dévorer, j’ai trop envie de savoir quel Lanceur m’a marqué avec cette malédiction, et il a peut-être des réponses. Les Lanceurs et les ombres ne sont pas censés faire dans les mauvais sorts.

			Non… celui qui a fait ça… il me voulait pour quelque chose. Est-ce qu’il avait prévu de me vider ?

			Peut-être. Et maintenant que je l’ai transmise à ce Lanceur, je suis libre de partir… mais est-ce que les Lanceurs vont revenir me chercher ? Alors que je ne sais pas comment gérer ça ?

			Mmmh… fascinant.

			J’imagine que je vais devoir ramener cette récompense avec moi et décider de ce que je vais faire ensuite. Je remets l’épée dans le fourreau du Lanceur, qui est posé à côté de lui, et je le dévisage.

			Alors… comment vais-je le ramener à la maison ? J’aimerais vraiment bien le fourrer dans une bouteille et le trimballer partout.

			Mais bon !

			J’attrape une de ses jambes, j’ouvre la porte, et je le traîne dans la rue trempée. De l’autre côté de la porte, il y a un afflux d’ombres grouillantes – elles n’ont jamais possédé de corps humains, celles-là. Non, elles ont senti le pic de magie dans le quartier, et sûrement aussi que le Lanceur est sans défense pour le moment. Si une d’entre elles parvient à dévorer son âme, elle bénéficiera d’une énorme quantité de pouvoir, mais ce n’est pas leur jour de chance.

			Parce que celui-là est à moi.

			— Allons, allons. Est-ce que je n’ai pas l’air sur le point de me repaître, moi tout seul, de cette jolie proie ? Je lui dois bien ça, il m’a quand même tiré une flèche dessus.

			Une main brumeuse tendue en direction du Lanceur se recule brusquement. Ils ont l’air de comprendre que je ne suis pas d’humeur à partager.

			Le seul problème, maintenant que je suis dehors sous la pluie, c’est que ma maison n’est sans doute plus sûre et que je n’ai nulle part où aller.

			— Merde.

			Bon, eh bien… je ne vais pas rester éternellement dans la rue.

 		


		
			Chapitre 3

			 

			Bastian

			 

			Je me redresse lentement en position assise, et j’ai l’impression que mon corps est lourd. Je ne sais pas du tout ce que je fais dans une pièce plongée dans l’obscurité et… est-ce que c’est un grand écran ? Je suis dans un cinéma ?

			Mais qu’est-ce que… la dernière chose dont je me souviens, c’est que La Furie s’est échappée… la brûlure dans mon bras…

			Je repère un mouvement à ma droite et tourne brusquement la tête dans cette direction. 

			— Tu veux des pop-corn ? me demande Chase en tendant un seau dans ma direction. J’ai mangé tous ceux avec du beurre sur le dessus, mais je t’ai gardé ceux qui sont brûlés.

			Non… pas Chase. Je l’ai vu se prendre une balle dans la tête. Chase est mort… j’ai vu l’ombre entrer dans son corps.

			L’ombre qui occupe le corps de Chase se penche au-dessus de moi. 

			— Je sais ce que tu penses, dit-il. 

			Ce que je pense ? Je pense que je suis mort. Je suis carrément mort. Il va me tuer et je…

			— C’est la fille, le tueur, c’est ça ? C’est ce que tu penses ? demande-t-il en jetant un coup d’œil à l’écran. C’est mon avis aussi.

			Qu’est-ce que je fais ?

			— Tiens, goûte un pop-corn, propose-t-il en me tendant le seau.

			Une décharge de stupeur me parcourt tout le corps quand je lève les yeux là où le trou dans son front a été recouvert d’un pansement stratégiquement placé.

			— C’est quoi ce bor…

			Il enfourne un pop-corn dans ma bouche, me coupant immédiatement la chique.

			— Tu ne sais pas que c’est très impoli de parler au cinéma ? Vous, les humains, vous êtes tellement indélicats. D’abord, tu me tires dessus, et tu m’enfermes dans une bouteille. Et maintenant, tu parles pendant le film et tu ne veux même pas goûter le pop-corn que je t’offre gracieusement ! J’allais dire « le pop-corn que j’ai acheté », mais je ne l’ai pas du tout acheté. Ha, ha !

			Il se rapproche encore plus et ses doigts s’enfoncent dans mes cheveux, tandis qu’il me sourit, tout ça pendant que j’essaie de ne pas m’étouffer avec le pop-corn.

			— Est-ce que tu t’es amusé en me fourrant dans cette bouteille ? Tu as ressenti de la joie à l’idée que tu m’enfermais pour le restant de mes jours, afin que je souffre, seul entre ces murs et mes pensées ?

			J’essaie d’atteindre mon épée, mais il est plus rapide. Il la tire et appuie la pointe contre mon abdomen. Elle me pique quand il se penche.

			— Je ne ferais pas ça, si j’étais toi. C’est vrai… est-ce qu’il te reste un peu d’énergie de lumière, là ? D’après moi, tes réserves magiques sont vides.

			Avec horreur, je me rends compte qu’il a raison. La magie de lumière qui bouillonne habituellement sous la surface a disparu. Je me sens extrêmement vulnérable. Je n’ai même pas de barrière pour me protéger. Je peux sentir une fraction de ma magie, mais c’est comme si elle était cachée derrière un mur solide à travers lequel je ne peux passer. 

			— Tu vois, j’avais prévu de te traîner jusqu’à la maison et de te découper en petits morceaux, mais je ne suis pas encore habitué à ce corps, et comme un idiot a ouvert une porte d’issue de secours de ce cinéma pour fumer une cigarette, je me suis dit, pourquoi ne pas se faire un petit film ?

			Je le fixe, les yeux écarquillés, alors que je me rends compte qu’il va vraiment me tuer, et que je n’ai aucun moyen de l’arrêter. Je remonte brusquement mon genou pour repousser l’épée de mon ventre, et je me renverse par-dessus le dossier du fauteuil. J’atterris sur les genoux d’un homme qui a l’air plus qu’un peu choqué par mon arrivée impromptue.

			— Désolé ! lancé-je avant de partir en courant. 

			Il y a tout un groupe de gens au bout de l’allée, alors il faut que je retourne dans celle de devant, puis mes yeux se posent sur la sortie de secours.

			La porte s’ouvre quand je fonce dessus à toute vitesse, et j’arrive dans un couloir qui mène à la porte extérieure.

			Il fait nuit quand je sors, mais Dieu merci la pluie s’est arrêtée, même si les rues sont toujours trempées. Je jette un coup d’œil autour de moi pour essayer de me repérer. Étant donné que je n’ai jamais eu le droit de faire une activité aussi frivole que d’aller au cinéma, il me faut un moment pour reconnaître l’endroit où je me trouve.

			Je me tapote les poches dans l’espoir d’appeler quelqu’un, même mon frère, pour m’aider, mais je ne trouve pas mon portable. J’ai dû le perdre à un moment donné, et je ne sais même pas où trouver un arrêt de bus ou une station de métro dans le coin.

			Un bruit attire mon attention, et je lève les yeux pour me rendre compte que je ne suis pas tout seul. Non… la ruelle est bondée d’ombres. Quand elles ne sont pas à l’intérieur d’un corps humain, on dirait des ombres normales qui glissent le long des murs et sur le sol, avançant dans la vie dans le seul but d’être irritantes. L’une d’elles se sépare des autres, et je sens ses yeux m’observer, ravie d’avoir trouvé sa prochaine cible.

			Même si les ombres sont généralement inoffensives pour un Lanceur comme moi, la situation s’est fortement empirée, parce que je n’ai plus de magie pour me débarrasser d’elles. J’ai mon arc, mais sans magie, il est aussi utile qu’un bout de bois.

			N’importe quel autre jour, elles n’auraient même pas osé s’approcher, mais aujourd’hui c’est différent. Elles savent que je ne peux pas les tenir éloignées. C’est comme si je pouvais sentir ma magie… étirer mes doigts vers elle, mais pas l’attraper. Je n’arrive pas à trouver une prise, quoi que je fasse.

			Et elles le savent.

			Je commence à reculer, tout en me demandant ce que je vais faire. Je ne peux pas les semer. Même si je cours très très loin, elles ne risquent pas de se fatiguer, et peu importe que je sois un Lanceur doué ou non, je n’ai plus ma magie.

			Je fonce, me tortillant pour me faufiler entre elles, mais il y en a de plus en plus qui arrivent et qui me percutent, essayant de m’attraper. J’ai l’impression d’avoir été renversé par un camion. Elles veulent s’accrocher à moi, se servir de mon corps pour les héberger et mes pauvres tentatives ne font rien pour les décourager. Il n’y a aucune chance pour que je les tue sans ma magie.

			Affolé, j’essaie de reculer, mais je trébuche et tombe violemment à genoux.

			Elles vont s’accrocher à moi et je ne pourrai pas m’en débarrasser parce que sans magie, je suis faible. Elles finiront par me pousser à me détruire moi-même ou les autres pendant qu’elles festoieront sur mes pensées et mes émotions négatives.

			Être un Lanceur et mourir à cause d’une attaque d’ombres aussi faibles, c’est risible.

			Ridicule.

			Les ombres se figent brusquement et certaines prennent même la poudre d’escampette. Quand elles s’éloignent de la masse, elles ressemblent moins à des ombres, et plus à des silhouettes humaines.

			Mes yeux remontent lentement vers Chase… Non, pas Chase… La Furie me toise en souriant. 

			Elles ont peur de lui. Certaines sont encore agrippées à moi, réticentes à laisser échapper leur prix. 

			— À moi, à moi, chuchote l’une d’elles, et La Furie sourit encore plus.

			— Vraiment ? demande-t-il d’un ton taquin.

			Là-dessus, la dernière ombre se détache de moi et se colle au mur où elle peut surveiller et attendre… juste au cas où La Furie ne me dévorerait pas tout entier.

			Vite, je me remets debout pour affronter l’homme. Dans le corps de Chase, il est plus grand que moi et j’ai d’autant plus l’impression que c’est un rapace qui observe sa proie.

			Lentement, je commence à reculer. Quand La Furie ne me suit pas, ce sont les ombres qui comblent la distance.

			— Tu devrais peut-être y réfléchir à deux fois, Lanceur, dit-il. Sans moi, tu n’es rien d’autre qu’un appât. De la nourriture. Elles te détruiront avant que ton frère ne te trouve.

			J’ai envie de faire volte-face et de courir, mais quand je me rends compte qu’il a raison, je comprends que je ne vais pas avoir le choix. Il y a une raison pour que cette ombre me veuille, et certainement pas une bonne.

			Tout à coup, la douleur dans ma main remonte à nouveau dans mon bras. J’ai la tête qui tourne et je trébuche.

			Comment ai-je pu devenir aussi impuissant ? Comment ai-je pu me laisser… Je titube en arrière avant de percuter le mur. Une ombre plus courageuse que les autres m’attrape comme s’il voulait une dernière chance de m’utiliser comme hôte tandis que je glisse le long de la paroi. Ses doigts s’enroulent autour de ma cheville, mais je n’arrive pas à me libérer.

			Et tandis que le monde devient de plus en plus sombre autour de moi, je lève la tête, et vois que La Furie est en train de manger son pop-corn.

			Comme s’il se prenait un petit en-cas en assistant à mon trépas.

			 

			***

			Andras

			— Bon, c’est bien calme.

			Je me retourne vers le cinéma.

			— Je me demande si je peux rattraper la fin du film… en même temps… vous n’oseriez pas le manger si je m’en allais, les gars, hein ?

			— Non, bien sûr que non, bien sûr que non, m’assure une ombre en flottant au-dessus du sol en direction du Lanceur.

			Il lui lèche la jambe, comme s’il voulait juste le goûter.

			— Tu devrais t’estimer heureux que je sois plein, dis-je en prenant le bras du Lanceur pour le traîner.

			Quand je vois deux femmes regarder dans la ruelle avec un air alarmé entièrement injustifié, je le soulève à contrecœur dans mes bras.

			— Oh, mon adorable ami sans nom, je crois que tu as trop bu. Ce n’est pas ta faute si ton pénis est tellement minus que ta petite amie t’a largué. Ha, ha, ha !

			Je balance l’humain inutile sur mon épaule alors que les femmes se hâtent de partir, mais j’y mets tellement de cœur qu’il passe par-dessus et je me rends que c’est soit lui, soit le pop-corn.

			Hors de question que je lâche le pop-corn, alors je regarde le Lanceur s’écraser au sol la tête la première. Ça a l’air de faire mal, et je ne sais vraiment pas pourquoi ça me réjouit autant. Je crois que c’est la façon dont son corps tout mou a juste… oscillé un peu avant de dégouliner par terre.

			Par chance, les dames n’ont rien vu, parce que j’ai le pressentiment qu’elles n’auraient pas trouvé ça aussi drôle que moi. Les humains sont bizarres.

			— On va réessayer.

			Je raffermis ma prise sur le seau de pop-corn avant de ramasser le Lanceur. Maintenant que je suis debout dans une ruelle avec son corps flasque sur une épaule et plus de main de libre pour manger mon pop-corn, je me résigne à le manger comme un cochon dans une auge pendant que je réfléchis à ce que je vais faire maintenant.

			Même si ma maison n’est plus sûre, ça ne veut pas dire que l’humain dans lequel j’ai élu résidence n’a pas d’endroit pour moi.

			J’effectue une manœuvre impeccable qui consiste à tenir le corps du Lanceur sur mon épaule avec mon menton, tout en sortant un portefeuille de mon pantalon et de fouiller dedans jusqu’à ce que je trouve un permis de conduire avec une adresse. Quand je vois que c’est à moins de deux kilomètres d’ici, je me dis que j’ai une sacrée chance.

			Le bol !

			C’est là que le Lanceur commence à glisser. Je le rattrape aussitôt par son pantalon, ce qui fait que je manque tout juste de le dépantalonner.

			Mmmh…

			Bon j’arrange le tout en secouant son corps un bon coup, puis nous partons gaiement vers notre destination.

			Même si le trajet ne fait que deux kilomètres, ça me prend beaucoup plus de temps que prévu. J’ai l’impression de marcher sur l’eau, mais au moins je peux marcher. Quand j’arrive à l’adresse, je laisse tomber le Lanceur dans les buissons et tapote mes poches jusqu’à trouver une clé. À force d’attraper du pop-corn, j’ai amélioré ma coordination œil-main, mais il me faut quand même trois bonnes minutes pour insérer la clé et tourner la poignée.

			Le Lanceur grogne quand je l’attrape par le pied et que je lui fais franchir la porte.

			— Qu’est-ce que…

			Il se tait et lève la tête vers moi, les yeux écarquillés.

			— Bienvenue dans ma nouvelle demeure, déclaré-je en regardant autour de moi.

			Je fais la grimace en voyant les images dégueu d’oiseaux et de trucs de sport. J’en dégage une d’une claque, parce qu’elle est vraiment grotesque.

			— Bon. La décoration laisse à désirer, mais je peux arranger ça avec un briquet et une allumette. Ha ha !

			Il n’en a pas l’air aussi sûr que moi. Peut-être que la déco lui plaît, mais franchement… c’est horrible.

			À présent tout à fait réveillé, le Lanceur semble avoir perdu goût à la vie quand je le traîne dans le salon. Il a peut-être l’impression que j’ai été un peu cruel avec lui, ce qui… était tout à fait mon intention. Je sors un grain de maïs à moitié éclaté et le lui jette à la figure. Il fronce les sourcils, mais ne dit rien. Il ne fait rien non plus, ce qui est assez impressionnant, en fait.

			Alors je lui en lance un autre. Celui-là le frappe juste entre les deux yeux, et j’affiche un petit sourire ravi.

			— Humain, tu dois te demander « Pourquoi cet homme grandiose et incroyable a sauvé ma pauvre vie insignifiante ? Pourquoi un être si génial et modeste a sauvé quelqu’un d’aussi inutile… un gâchis d’espace comme moi ? ». Eh bien, je vais te le dire.

			Je marque une pause lourde de sens juste pour faire monter le suspense. Pour donner à mon discours les louanges extatiques qu’il mérite tellement. De toute évidence, il est aveuglé par mon charisme.

			— Pourquoi tu parles autant ? demande-t-il.

			Je recule pour le dévisager, choqué.

			— Est-ce que je t’ai offensé ? Excuse-moi ! Tu ne te rappelles pas que je m’occupais tranquillement de mes affaires, à retenir mes tripes et essayer de les remettre dedans, quand tu t’es lancé à ma poursuite ? 

			Je mime quelqu’un qui tient une arme.

			— Tu étais là, à agiter ton arc et ton épée comme un psychopathe ! J’étais complètement terrifié ! Et ensuite tu m’as blessé, tu m’as arraché de mon corps innocent, où je ne faisais absolument rien de machiavélique, en tout cas pas à ce moment-là, et tu m’as collé dans un foutu bocal à cornichons !

			— Ce n’était pas un…

			Il secoue la tête.

			— Oh, je suis désolé, tu as cru que j’étais un génie que tu allais pouvoir frotter ? Petit cochon !

			Il plisse les yeux, et fronce encore plus les sourcils.

			— Et maintenant, je vais…

			Mon attention est détournée par une très jolie montre sur le comptoir.

			— Ooooh, c’est charmant.

			Je la mets autour de mon poignet et je l’admire pendant que le Lanceur saute comme s’il voulait me tacler ou je ne sais quoi. Je tends la main, ferme mon poing, et sors deux doigts avant de les enfoncer dans ses orbites. Il recule en se tenant les yeux pendant que je me tourne pour voir ce que je pourrais voler d’autre.

			Mais… est-ce que c’est vraiment du vol, vu que ça appartient à ce corps ?

			Je ne crois pas, non !

			— Putain ! braille le Lanceur.

			— Le truc que j’ai appris à propos des Lanceurs, c’est que sans votre magie, vous ressemblez à ces gamins qui croient connaître des mouvements de ninja, mais qui se contentent de sauter en faisant comme s’ils donnaient des coups de hache dans l’air.

			Je lui montre ce que je veux dire ; ça n’a pas l’air de lui plaire, avec ses yeux tout mouillés qui fuient.

			— Qu’est-ce que tu as fait à ma magie ? demande-t-il.

			— Mince, c’est dommage, mais je parle trop. Tu te rappelles ?

			Il se renfrogne encore plus.

			— Ça a l’air vraiment affreusement dur d’être toi, raillé-je en lui jetant d’autres grains de pop-corn.

			Il en détourne un avec une précision étonnante.

			— Comment. J’ai. Fini. Comme ça ?

			— Comme quoi ? Égoïste ? Brutal ? Réticent à voir la magie dans mes yeux pendant que tu me poignardais dans le cœur ? Je n’arrête pas de regarder tes yeux larmoyants ! Est-ce que mon monologue t’a ému à ce point ?

			Il m’ignore en se frottant les yeux pour qu’ils arrêtent de couler.

			— Pourquoi je ne peux pas me servir de ma magie ?

			— Oh, ça ? Ouais, j’en sais rien. Ça m’est arrivé aussi. Je suppose que la malédiction t’a contaminé quand tu as détruit mon corps. Tu l’as touché après tout. Ta mère ne t’a jamais dit de ne pas toucher les trucs bizarres et flippants qui grouillent sur un cadavre ?

			Il me fixe encore un peu. Apparemment, c’est son passe-temps préféré.

			— Mais tant que l’un de nous deux n’aura pas identifié ce que c’est, il va falloir t’en remettre au grand, à l’unique, au merveilleux Andras !

			Il n’a pas l’air impressionné.

			— Qui ?

			— C’est mon nom.

			— Je peux faire autre chose à la place ?

			— Bien sûr, tu peux aller mourir. Tu es libre de partir par cette porte, mais laisse-la ouverte s’il te plaît, j’aimerais bien voir les ombres te posséder et te mener à ta mort.

			Le Lanceur se lève et s’approche de la fenêtre, par laquelle il scrute la nuit pendant un temps inconfortablement long. Je sais ce qu’il va voir, parce que les ombres se piétinaient quasiment les unes les autres en nous suivant jusqu’ici.

			Il se retourne, fait quelques pas vers moi.

			— Pourquoi tu m’aides ?

			— Ha ! Ha, ha ! En train de t’aider, je ne suis pas.

			Il fronce les sourcils. De toute évidence, ce type est ennuyeux et n’apprécie pas mon côté dramatique.

			— Non, en fait je t’utilise, à cent pour cent. La personne qui a mis cette marque sur moi me veut pour quelque chose et vu que je ne sais pas vraiment ce que fait cette malédiction, ou ce que c’est, je me sers de toi pour le découvrir.

			— Et si je te la retransférais ? 

			Comme si j’allais accepter de mon plein gré de récupérer une malédiction de magie des ténèbres.

			— Non, non. Je t’en prie, ne sois pas aussi généreux ! Je suppose qu’elle ne quittera pas ton corps avant ta mort, sinon elle serait repassée à l’intérieur de moi quand je suis si gracieusement tombé sur toi. Tu vois, j’ai déjà pensé à tout. Cette malédiction était sûrement prévue pour moi, mais quand tu m’as tué et que tu m’as fourré dans une bouteille, elle t’a suivi et s’est ancrée à toi à la place. Je ne sais pas si tu sais ça à propos du grand Andras, mais je suis un érudit. Et je sais que dans les sombres recoins de ta maison, ta famille a une bibliothèque qui pourrait contenir le secret pour briser cette malédiction et te libérer. Alors, allons-y.

			Il a l’air atterré… OK, peut-être que son sourcil s’agite un petit peu, mais comme il semble avoir un problème pour contrôler toutes les expressions faciales qu’un humain devrait posséder, j’imagine que c’est son air « atterré ».

			— Non.

			— Bon, je sais ce que tu penses. Comment pourrais-je être vu avec le grand Andras…

			— Ce que je pense, c’est que je ne laisserai pas volontairement entrer une ombre chez moi. Et même si je le voulais, tu ne pourrais pas passer la barrière.

			Je lui lance un grand sourire.

			— Tu crois ? Je suis entré ici, non ?

			Ses yeux se tournent vers la porte tandis qu’il enregistre ce que je viens de dire. Ce corps que je possède, même s’il n’est plus celui d’un Lanceur, a sûrement placé une barrière autour de sa maison pour empêcher les ombres de se pointer chez lui.

			C’est la même chose pour le complexe de la Lumière Salvatrice, le quartier général des Lanceurs – un endroit qui m’a toujours été interdit et qui détient de nombreux secrets sur lesquels je serais ravi de mettre la main. Et maintenant, avec ce corps qui a toujours eu le droit d’y entrer et d’en sortir, je pourrais sans problème passer les grilles. Quand je me suis installé dans ce corps, je me suis aussi approprié la magie qui réside à l’intérieur.

			Le Lanceur n’a pas l’air ravi de cette prise de conscience.

			— Tu ne poseras jamais un pied à l’intérieur.

			— Oh ? Si c’est le cas, j’ai bien peur que toi non plus. Sans moi, tu n’es que de la nourriture pour les déchus.

			— Mon frère…

			Il ne termine pas sa phrase. Peut-être qu’il se rend compte que peu importe à quel point son frère ou son père sont puissants… ils ne peuvent placer une barrière que sur eux-mêmes. Dès qu’il sortira d’un endroit qui n’est pas protégé, une ombre se jettera sur lui.

			— Tu sais ce qui est encore plus drôle ? Si je te tue, personne ne saura que je ne suis pas ce Chase. Je me demande s’ils m’accueilleront à bras ouverts. Oh, et qu’est-ce qu’il a dit avant son trépas prématuré ? Que ton frère voulait le prendre à ses côtés ? Vraiment… ça ne me dérangerait pas.

			Il garde le silence tandis que je me laisse tomber sur le canapé et m’étire. Même si la journée ne s’est pas vraiment passée comme prévu, j’ai l’impression qu’elle se termine d’une façon tout à fait satisfaisante. J’ai un nouveau corps – dont je ne vais carrément pas me plaindre ; le « waouh » que j’ai lancé dans les toilettes du cinéma n’était pas du tout exagéré – mon visage est… qualifié de beau par les humains, et la magie qui bouillonne à l’intérieur est des plus délicieuses.

			— Eh bien, mon nouvel ami, je vais faire une petite sieste. Si tu prends la poudre d’escampette pendant que je roupille, assure-toi de ne pas mourir sous mon porche. Je ne crois pas qu’une flaque rouge se marierait très bien avec la palette de couleurs, mais peut-être que je suis trop tatillon. Qui sait ! Ma nouvelle maison pourrait disposer d’un karcher pour me débarrasser des petits bouts dégoûtants !

			Je ferme les yeux et décide que mon nouveau canapé n’est pas mal du tout, alors je m’enfonce dans les coussins. Il doit bien y avoir une couverture quelque part, mais je suis trop paresseux pour aller en chercher une, et j’ai l’étrange pressentiment que l’humain n’irait pas la chercher pour moi.

			Juste quand je commence à m’endormir, je sens quelqu’un se pencher sur moi. Je dois reconnaître que ce type est super discret quand il se déplace. Mais il ne sait pas rester silencieux très longtemps. Quand il tente de me poignarder avec un couteau, j’ai tout juste le temps de tourner ma nouvelle tête pour l’éviter.

			Je sens une piqûre sur ma joue et une goutte de sang couler.

			— C’était très impoli, déclaré-je en ramassant le coussin qu’il a tailladé en me ratant. 

			Du rembourrage en sort, et je lève la tête vers le Lanceur.

			Il me vise à nouveau, alors je brandis le coussin, dans lequel il plonge sa lame. Puis je le tourne, et il est forcé de lâcher le couteau pour ne pas se tordre le poignet. Quand il se penche pour le ramasser, je le tire en avant jusqu’à le balancer sur le canapé pour qu’il me chevauche.

			— Eh bien, eh bien, petit Lanceur vicieux, ce n’est pas très gentil.

			— Lâche-moi, gronde-t-il alors que je resserre ma poigne, me servant de mes jambes pour le coincer et de mes bras pour plaquer les siens contre son corps.

			— Sinon quoi ? Qu’est-ce que tu vas faire ?

			On dirait presque qu’il se rend compte qu’il ne sait pas du tout ce qu’il fera. La tension dans ses bras disparaît, et il s’affaisse sur le canapé avant de glisser par terre. Il est toujours conscient, mais je crois bien qu’il a trop utilisé son cerveau et qu’il en subit les conséquences.

			Les humains sont des bêtes tellement fragiles.

 		


		
			Chapitre 4

			 

			Andras

			 

			Voici mes options :

			1. Je tue le Lanceur et je l’enterre sous la terrasse. Je devrais probablement l’enterrer sous le porche des voisins, mais je me sens un peu paresseux ce soir.

			2. J’amène le Lanceur à me faire confiance. Il n’a déjà pas beaucoup le choix en la matière, et il m’a l’air d’un spécimen faible, c’est vrai… regardez la façon dont il me fixe en silence depuis au moins une heure. Honnêtement, c’est un peu flippant. J’ai comme l’impression que c’est moi qui devrais être le plus flippant de la pièce, mais nan. C’est lui.

			3. On décide juste que c’est notre nouvelle vie, on devient des escrocs, on se marie et on fait plaisir à une vieille femme qui mourra ensuite dans une mort tragique à cause d’une ombre, et on passe le restant de nos vies riches comme Crésus.

			— Un, deux, ou trois ? demandé-je.

			Il sursaute. Sérieusement… ça ne fait pas si longtemps que je n’ai pas parlé, mais ça lui fout une bonne trouille quand même, ce qui me ravit.

			— Quoi ? lance-t-il.

			— Choisis, un, deux ou trois. Ça décidera de ton sort.

			— Quatre.

			Un grondement de mécontentement m’échappe.

			— Tu vas m’écouter un peu, espèce de petit con, quatre ne fait pas partie des options.

			Il me fusille du regard, assis dans un fauteuil qui fait face au canapé sur lequel je suis toujours étalé. Il est environ quatre heures du matin, et j’ai l’impression qu’on n’est pas près de décider de ce qu’on va faire.

			— Option quatre. Je t’amène à mon frère et il te force à lui dire comment me guérir, ensuite on te remet dans la bouteille et je reprends le cours de ma journée comme si rien de tout ça ne s’était passé.

			Je le pointe du doigt.

			— Tu sais quoi. Il y a quelque chose chez toi… qu’est-ce que c’était… Mmmh, je l’ai sur le bout de la langue… oh, je sais. Je ne t’aime pas. Tu es un enfoiré. Et je pense que tu devrais t’excuser pour avoir heurté mes sentiments.

			Il me fixe avec de grands yeux comme s’il était possible qu’il ne comprenne pas les mots qui sortent de ma bouche. Comme s’il pensait d’une façon ou d’une autre que c’était moi qui avais fait quelque chose de mal. Peut-être que j’ai tué quelques-uns de ses potes Lanceurs. Peut-être que je l’ai traîné dans la rue. Et peut-être que je le retiens en otage, mais sérieux ? Est-ce que ça fait vraiment de moi le méchant, là ?

			Il faut que je parvienne à entrer dans la bibliothèque de sa famille. Et même si je pourrais le tuer et y aller tout seul, j’ai l’impression que ça éveillerait les soupçons. Je ne connais pas ce Chase, donc faire comme si je savais tout sans soulever de questions est peu probable. Ce qui ne me laisse qu’une seule autre option, c’est pousser le Lanceur à m’aider.

			— Ça doit vraiment craindre d’être un si grand Lanceur et de non seulement perdre l’ombre que tu as attrapée, mais d’en être devenu le prisonnier, lâché-je d’un ton nonchalant.

			Il plisse les yeux.

			— Qu’est-ce que tu vas faire ?

			Ses yeux se plissent encore plus.

			— Mais je dois reconnaître… j’aime bien ce corps. Je t’ai dit que mon pénis était très joli ?

			— Bordel, chuchote-t-il.

			— Tu veux voir ?

			— Non !

			Je hausse les épaules avant de me rallonger. Honnêtement, j’ai juste envie de faire une très longue sieste, mais à chaque fois que je le fais, le Lanceur essaie de me poignarder ! C’est assez impoli, surtout quand il sait que même s’il réussissait d’une façon ou d’une autre à m’extraire de ce corps, il devrait aussitôt affronter des ombres…

			Attendez une minute…

			— Tu aimais cet humain ? demandé-je.

			Il lève les yeux vers moi et je n’arrive pas à décrypter son expression pour deviner la réponse.

			— Il est toujours en vie, déclaré-je en mentant comme un arracheur de dents. Si tu m’aides à découvrir ce qu’est cette malédiction en toi, je quitterai ce corps de mon plein gré.

			Son expression se modifie un peu.

			— Il a reçu une balle en pleine tête.

			— Oui, mais il guérit très bien. Regarde ! 

			Je retire le pansement et agite la main vers mon front qui a un petit trou dedans, mais moins pire qu’avant. La magie qui me permet de contrôler ce corps contient des propriétés de guérison. Si je suis blessé pendant que je suis dedans, je ne peux pas toujours le guérir immédiatement, mais assez longtemps pour le garder en vie.

			— Tu veux juste que je te fasse entrer pour que tu puisses tuer des gens.

			— Non, non, non ! Je ne ferais jamais ça. Je veux briser la malédiction, et ensuite je sortirai de ce corps plutôt plaisant, et je m’en irai sans faire d’histoires. Ne te demandes-tu pas pourquoi il n’est pas marié ? Je parie que c’est un tueur en série.

			Il a l’air exaspéré d’entendre ça.

			— Chase n’était pas un tueur en série.

			Il se tait à nouveau, ce qui ne me dit rien qui vaille. Même si ça serait plus difficile de me fondre dans le décor sans son aide, j’imagine que je vais devoir le faire, mais je ne veux pas qu’il coure vers son père et son frère pour tout leur raconter.

			— Je vais me chercher de l’eau, tu veux quelque chose ? proposé-je.

			— Non.

			Je me rends dans la cuisine et m’approche des couteaux. On peut compter sur un chef pour avoir des lames sacrément tranchantes. J’en sors deux avant d’en voir un qui brille sous la lumière. À mon avis, il ferait un boulot phénoménal pour tuer un humain. Je prends deux tasses d’eau et je coince le couteau sous mon bras pour qu’il ne soit pas trop voyant quand je reviens vers lui. Je lui tends la tasse, et je décide que quand il la prendra, je le poignarderai un petit peu.

			— OK, dit-il en se saisissant de la tasse avec hésitation. Je veux bien t’emmener avec moi. Tant que tu me promets que dès qu’on aura brisé la malédiction, tu quitteras ce corps.

			— Marché conclu ! 

			Je lui tends la main pour qu’il la serre, ce qui fait tomber le couteau, qui s’enfonce dans le sol à quelques centimètres de mon pied.

			— C’était inconfortablement proche, fais-je remarquer.

			Il baisse lentement les yeux dessus… avant de les remonter vers moi.

			— Tu allais me poignarder ?

			— C’était une forte possibilité.

			Il se renfrogne.

			— Ne me regarde pas comme ça ! Tu as essayé trois fois de me poignarder aujourd’hui !

			— Deux.

			— Et tu m’as tiré dessus !

			— Trois.

			— Merci.

			Il refuse de me serrer la main. Je ne sais vraiment pas pourquoi.

			— Ne me le fais pas regretter.

			— Pas du tout. Pas du tout. On n’a absolument rien à regretter ! Ha, ha ! Allons-y.

 		


		
			Chapitre 5

			 

			Bastian

			 

			Le sourire sur son visage m’indique que je viens de prendre la pire décision de ma vie. Non… ça, c’était quand j’ai décidé d’aller dans le bistrot de Chase au lieu de demander à un des Lanceurs juniors de me ramener à ma voiture. Pourquoi je n’ai pas pu pour une fois me forcer à parler à quelqu’un ?

			Je prends une profonde inspiration avant de me diriger vers la porte, parce que plus vite je serai rentré à la maison, plus vite tout ça sera terminé.

			— Attends, attends ! lance La Furie alors qu’il court dans toute la maison pour voler des trucs.

			— Remets ça en place, ordonné-je quand il met dans sa poche un bibelot en verre qui a l’air de coûter cher.

			Il prend ensuite un coussin qu’il fourre sous son bras, puis une couverture.

			— Quoi ? Pourquoi ? demande-t-il comme s’il ne savait pas qu’il n’a pas le droit de prendre ce qu’il veut. C’est pas beau d’être égoïste.

			Je plisse les yeux vers lui en me demandant pourquoi c’est moi qui suis égoïste, mais il se contente d’enrouler la couverture autour de lui, avant de marquer une pause.

			— Si tu es jaloux, tu peux avoir ce pain de savon que j’ai vo… emprunté tout à l’heure. Je ne le veux pas vraiment, mais j’aime bien l’odeur. 

			Il plaque le savon qui n’est pas ouvert dans ma
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